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Et il attend.
Un jour, tout en haut de la 

route, arrivant sur lui, il croit 
reconnaître Lucienne.

Son coeur bat. Est-ce bien elle 
où ses yeux ne le trompent-il 
pas ? Il regarde. Troublé, il ne 
voit plus. **

- Et c’est en vous voyant 
rêver ainsi, moi-même n’étant 
pas vu, que j’ai commencé à 
vous aimer.

—Et pourquoi me promené- 
rais-je dans ces avenu°s, dit-elle 
presque morte, appuyant 
mouchoir sur ses lèvres et le 
mordant.

Il ne voyait rien. L’amour 
l’aveuglait le sceptique.

—Moi aussi, j’irai tous les 
jours...je vous y attendrai...Si 

voulez pas m’aimer...
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vous ne 
je ne vous y rencontrerai pas... 
si vous y venez, c’est que toute 
espérance ne m’est pas enlevée.

Elle réfléchit. C’était si grave 63 RUE SPiRKS • pH

ce qu’elle allait répondre.
Elle sentait bien que sa ré

ponse dépendaient sa réputation 
son bonheur, sa vie. Elle jouait 
tout cela sur un mot.

Elle ne tremblait pas pour-
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flSi elle jouait sa vie, c’était 

la tête de Doriat, le go
ipour sauver 

simple et brave homme, résigné 
à mourir, là-bas, dans sa cellule 
de Bourges, comme un mouton 
qu’on traîne àl’abattoir et qui ne 
se défend pas.

Si elle jouait sonjhonneur, c’é
tait pour sauver l’honneur de 
son père adoptif.

—On me rendra justice plus 
tard, dit-elle, si je réussis...Et si 
l'on ne me rend pas justice, 
j’aurai pour moi ma conscience !

Elle se décide à répondre.
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c flD’u te voix sourde :

—Soit, dit-elle, je ferai ce que 
vous me proposez ?

Et elle s’éloigna rapidement, 
elle se mit à courir, ne voulant 
ni en dire ni en écouter davan*
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tagc. \1Lui, la regarde part r. Bien 
vite, elle s’est évanouie dans 
l'obscurité de la nuit rendue
plus profonde par l’épais feuil
lage des arbres.

Un sourire trie ur ses lé-
I

—Elle m’aimera! se dit-il.
Il pousse un soupir de soula

gement.
Elle n’aimait pas Gauthier 

Tant mieux, car lorsque l’amour 
tient au cœur de ces petites 
filles, c’est le diable pour Ven 
arracher !

Et il reprend le chemin de la 
fabrique ne se pressant pas au 
contraire de Lucienne, pour ne 
la point la rejoindre et la gêner.

Elle de son côté, pâle comme 
une morte court toujours. Elle a 
peur du bruit de ses pas, d’elle- 
même, de tout.
[o„Et elle se dit :

—Mon Dieu ! pour sauver 
mon père, pour venger le père 
de mon fiancé, me donnerez- 
vous le courage de jouer jus
qu’au bout cette abominable co
médie.

Elle rentre, attérée, chez Ma
rie Doriat. Elle s’enferme pres
que aussitôt dins sa chambre et 
pleure silencieusement. Elle est 
si redoutable cette tâche qu’elle 
accepte, que cela l’épouvante,

À la fabrique, Monter ayeur 
aussi vient de rentrer.

Il est heureux. Il a besoin 
d’expansion. Il a besoin de faire 
des confidences. Georges est 
près du feu et en voyant le sou
rire aux lèvres de Jean, il l’in-
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terroge.
—Qu’est-ce que tu as ? Est-ce 

que les nouvelles sont meil
leures ? A-t on enfin repoussé 
les Allemands ? Les a-i-on ar
rêtés dans leur marche sur Pa
ns ?

—Comment veux-tu qu’on les 
arrête ? 11 n’y a plus d’armée :

—Alors, pourquoi sembles-tu 
si content ?

—Je vais te le dire : je suis
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----------- MANUFACTURIERS DE -----------

Cadrcêïd'ouvertures, Portet, Jalousies, Moulures, Bois pour plan 
lambrisser, Meubles, etc., etc.

Boit de charpente préparé constamment en mains.

Bois à

Les meilleurs Machines améliorées sont en usages dans notre établissement

Ouvrage de première Classe garanti. Communication télèph niques.

BUREAU A LA VILLE

No. S>6 HUE SPARKS, RTJSSELL HOUSE

nm PIM MISE DE DÏMEiVAEEMENT.

HARKIS & CAMPBELL
Manufacturiers et Importateurs de Meubles

Appellent l’attention de leurs nembreux^clients et le pubSc en général sur la

Graude Vente pour cause de Déménagement.

Qui a a ru lien avant qn’il» Iran» portent leur entrepd au J 

COIN DEN K VEN O’CONNOtt ET UVEEN

LE 1er NOVEMBRE.

Le plua Beau et le plue Vaete Entrepot de Meubles

Est maintenant vendu a une

REELLE REDUCTION DE 10 FOUR CENT
( Argent Comptant..)

Par oette ancienne et honorable Maison d’Ottuwa.

LES MEILLEURS ARTICLES. LES PLUS BAS PBIX. SHTISFiCIIOT ATOUS

Tous sont invités à venir nous voir et seront les bienvenus.

HARRIS <& CAMPBELL,

RUE O’COraOR (cres la Rue Sparks.)
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ALLUMETTES, “ TELEGRAPHE ” de Première Qualité.
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(Suite)

—Toi!
—Moi. Qu’y a-t-il lî de si ex

traordinaire ?
—Je ne te croyais pas si b n- 

dre. Et tu es aimé ?
—Pas encore. Mais je le serai. 

J’en suis sûr.
—Puis-je savoir qui tu aimes., 

dit le malade d’un ton plein 
d’une ironie cruelle, puis-je sa
voir quelle femme a fait la con
quête de ton cœur si loyal ?

.—Plus tard ! plus tard !
La vieille mère était dans la 

sulle à manger, où avait lieu 
cette conversation. Accroupie, 
noire et ridée, dans un coin, 
sur un tabouret, le menton sur 
les genoux elle écoutait d’une 
oreille distraite, ce que disaient 
les deux frères. Cela ne l’inté
ressait pas. Une seule chose 
avait allumé un éclair rapide 
dans ses yeux noirs comme du 
charbon. Elle demanda à Jean :

—Ainsi, les Prussiens mar
chent sur Paris ?

—Oui.
—Où sont-ils maintenant ?
—Ils ont dépassé Reims.
—Alors, nous les verrons 

bientôt...
—Oui.

' —Bon, dit-elle en hochant la 
tête.

Les deux frères la regardent, 
surpris, mais elle n’ajoute rien 
et rentre dans son mutisme. 
Elle ferme les yeux. On dirait 
qu’elle djrt.

Les jours se passent. Les ar
mées allemandes entourent Pa-
rjs.

Tous les jours, la vieille inter
roge ses fils :

—Un a-t-on vu ?
—Pas encore...Demain, sans 

doute...au plus tard...

I

Des paysans qui fuient l’inva- 
aion, qui préfèrent s’enfermer 

te parts, 
étreint

dans Paris, affluent tk'^gi 
Le cercle des allemands 
la grande ville. On <fct au 19 
septembre. Des bandés de tom. 
pagnies franches parcôÆ'ent har
diment les campagnes afin d’in
quiéter l’ennemi et d’empêcher 
son ravitaillement. Au milieu 
do ce désarroi, au milieu de me
naces quotidiennes de catastro
phes imminentes, alors que le 
monde a la fièvre et qu’une uni
que pensée, la France est au 
cœur de tous les Français, Lu
cienne et Montmayeur songent 
la première à sa vengeance... le 
second à son amour.

Et la vieille Montmayeur sem
ble plus gaie. Ses yeux brillent 
étrangement. Elle ne tient plus 
en place,

Elle n’a pas revu d’Allemands 
depuis Bazeilles.

Elle murmure dans ses dents 
noires.

—Enfin, les voilà... ils vien
nent.. je L s ai près de moi !

Et elle rit, la vieille, elle rit... 
On ^dirait qu’elle retrouve des 
compagnons perdus depuis long
temps et qn’elle désespérait de 
revoir. Et les deux frères mûr

ir

murent ennuyés.
—Elle est folle, tout à fait 

folie, ma foi !
Lucienne n’est pis allée dans 

l’avenue du roi depuis que Jean 
le lui a demandé..

C’est le premier pas qu'elle 
ferait dans l’abomination de ce 
détectable amour.

Elle n’ose.
Montmayeur, au contraire s’y 

rend tous les jours.
Il est patient.
—Elle viendra, se dit-il...Elle 

hésite, voilà tout !

.

Nos prix sont 

tellement ré
duits que bous 

n’osons pas les 
publier; que 

toute personne 
ayant besoin 
de lampes vien 
ne nous voir.

Nous recevons 

tous les jours 
de magnifiques 
presents pour 

Noel et !e jour 

de l’An.
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